
« LES SOCIÉTÉS VILLAGEOISES

SONT ÉGALITAIRES»
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PAYS CITÉS Ainque du Sud, Burkina Faso, Cameroun, Côte-d'lvorre, l tfuopre, Kenya, Ghana, Lesotho,

Mail, Mauntaruc. Nlqerla, Ouganda, Sénégal, Soudan, Swaziland, l chad, Zimbabwe, Zambie

IR CORRÉLÉES accumulation, argent migrants, autochtorue. controle social, enclavement, démocratie

étrangère, esclavaqe actuel, femmes soumises, pauvres, polvqamc-, rente-VIVrier, richesses naturelles,

sohdante alncau«:

L'idée d'un ordre égalitaire en milieu rural africain n'est pas nouvelle. Long­

temps cantonnée à l'animation rurale! et au petit monde de la recherche, cette idée

se trouve en filigrane dans le discours des grandes agences du développement au

travers de la lutte contre la pauvreté annoncée comme essentiellement rurale. La

mythification du village natal enfin, en ces temps de repli identitaire et de reven­

dication autochtone, lui a redonné un nouveau souffle chez les Africains. Village

et «communauté villageoise» ne connaîtraient que de faibles inégalités en raison

de la ùible diversification des activités et de la grande taille des groupes familiaux,

dit-on souvent. Et pourtant, le scandale des inégalités est souvent souligné s'agis­

sant surtout de la condition des femmes. Il est vrai que les statisticiens n'ont livré

que peu d'indicateurs renseignés/ pour les mesurer statistiquement. Difficile de s'y

retrouver donc pour le profane.

Un égalitarisme de façade dans un village Il rousseauiste Il

Derrière cette affirmation se profile la sempiternelle solidarité, parée de

nombreuses vertus. L'individu qui a une certaine assise économique - ou qui est

considéré comme tel- doit ainsi faire face à des sollicitations matérielles diverses

sur fond d'incitation morale. Cette redistrihution participerait indirectement à la

lutte contre les inégalités sociales tout en ratTermissant les liens sociaux. Loin d'être

vu comme un frein au changement, le contrôle social fort qu'il implique permet­

trait une prise en charge des plus vulnérahlcs. Sans être égalitaires, ces sociétés

villageoises auraient donc des vertus égalisatrices!

«Les sociétés villageoises sont égalitaires ». Cette expression renvoie à une

Afrique rurale figée et idéalisée, une Afrique âpre mais sereine, où la vie quoti­

dienne, rythmée par les travaux agricoles et les cérémonies, s'organise autour de

quelques figures respectées ou craintes, détentrices des savoirs et du pouvoir: le
chef de terre, le tradipraticien, le forgeron, l'instituteur et le commerçant. Elle
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évoque aussi de petites communautés rurales assez fermées sur elles-mêmes, luttant
de manière collective contre les aléas et les difficultés. Les assemblées villageoises

seraient aussi des « républiques villageoises ».

De fait, ce qui frappe en milieu villageois, c'est à la fois le caractère fonda­
mentalement routinier de l'activité productive agricole réalisée avec un très faible

« bagage" technique, renforcé par la monotonie climatique, tout autant que le
caractère endémique de la pauvreté, chaque chef de famille ayant souvent du mal
« à joindre les deux bouts". Peu de « signes patents de richesse", faute de pouvoir
accumuler. Toute réussite reste, bien souvent, vécue comme une menace pour l'équi­

libre socio-politique villageois. Elle est, dès lors, largement combattue.

Au visiteur de passage le village de savane, par exemple, offre une moisson
d'images attendues: jeunes filles en train de piler le milou l'igname, mères lavant
leur nourrisson, enfants de retour du puits, bouvier gardant les bœufs, hommes
courbés sur la houe. Tout ceci peut accréditer l'idée d'un égalitarisme partagé. Cette

Afrique pauvre des villages, exotique et attachante, est ainsi dépeinte dans Enfant
noir de C. Laye.

Le village africain 3 est le support géographique d'une communauté rurale ayant un fort

patriotisme villageoIs fortement liée par des liens de parenté, de solidarité et de complémenta­

rité. Il est administré par un chef assisté d'un conseil contrôlant politiquement et religieusement

un territoire exclusif. Unité économique avec des artisans, une place éminente est réservée au

premier lignage qUI a défriché les terres. Cette «civilisation des villages» est trés sensible en

Afrique de l'Ouest soudano-sahéllenne qUI en était l'idéal-type. Intégrés parfoIs à des entités

politiques plus grandes (chefferie ou État), les villages valorisent les liens de sang dans de nombreux

cas, sans exclure la co-résidence. Ce schéma est depUIS longtemps brouillé par l'agriculture Itiné­

rante, l'introduction des cultures de rente, la construction des routes, la colonisation blanche, la

densification de l'espace, les migrations, les réformes agraires, les guerres, etc.

Inégalités d'antan et d'aujourd'hui
Or, tout ceci est très éloigné de la réalité. Au village, tout le monde sait qui est

« grand" ou « petit", qui « a la bouche» ou qui ne l'a pas, c'est-à-dire qui est issu

d'un lignage fondateur, qui a bien récolté cette année, qui « a l'argent" ou qui a
des relations. Ni doute ni revendication quant à la nature persistante des inégali­
tés de patrimoine, de revenus, de statut et d'accès au pouvoir. Chacun reconnaît
la place qu'il occupe, plus ou moins définie par l'ensemble des normes et struc­

tures sociales héritées. Ainsi, de nombreuses sociétés rurales restent encore forte­

ment hiérarchisées, en fonction de modes de domination plus anciens.

La société sahélienne hoo/pu/oor, par exemple, est encore organisée sous forme de groupes

statutaires qUI rappellent le systéme de castes: au sommet, se trouvent les libres nobles (pu/lo,
éleveurs ou ceddo agriculteurs) disposant du pouvoir économique et politique, en bas les descen­

dants d'esclaves et autres affranchis.
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Des formes d'esclavagisme existent encore en l\1auritanie, au Tchad ou au

Soudan tandis que les plus jeunes ou les plus vulnérables peuvent faire l'objet de

trafic humain (enfants des plantations d'Afrique de l'Ouest).

L'appartenance à une classe d'âge constitue une réalité tangible qui organise la

vie familiale et villageoise ainsi que les rapports de travail. Les anciens, auréolés

de sagesse ou investis de pouvoirs occultes, sont à la fois admirés et craints. Et la

primogéniture reste un atout tout au long de la vie, les cadets biologiques ou sociaux

(tèmmes) devant, en maintes occasions, obtenir l'agrément du «grand frère».

Les inégalités villageoises hommes / femmes ont été très souvent pointées.

Aux hommes, les cultures de rente et l'élevage du gros bétail, aux femmes, le

vivrier, le jardin potager et le petit élevage (chèvres, volailles, etc.). Les hommes

disposent d'un accès au foncier et aux intrants (crédit, engrais, etc.) moins aléa­

toire que les femmes. Et surtout, on doit souligner les disparités considérables

dans les travaux à effectuer dans l'exploitation, le ménage ou l'approvisionne­

ment en eau et en bois! Dans le transport des marchandises, si chaque adulte

dépensait 75 minutes en transport chaque jour (87 % de ce temps à pied), les

femmes assumaient 65 % de l'effort et avaient transporté entre 3 et 5 fois plus

de charge et plus de km que les hommes adultes4. Et l'accession au pouvoir tradi­

tionnelleur est contesté. Dans la province du KwaZulu /Natal une tèmme chef

zoulou eut besoin du soutien de la cour suprême d'Afrique du Sud pour faire

avaliser sa nominations.

En outre, vivre au village, c'est vivre en permanence sous le regard des autres,

évoluer dans un environnement où les jalousies, les tensions, les suspicions sont

fréquentes et durables. Dans cette société villageoise, chacun doit répondre de ses

actes devant un parent plus âgé ou un conseil (de tàmille ou de village).

Dans les villages Bwa du sud-est du l\1alib ,jusqu'à récemment, les vieux régle­

mentaient ainsi le mariage des jeunes. Avec le développement des migrations du

travail, chez les garçons comme chez les filles, ces procédures sont contournées

sans que pourtant, les rapports inégalitaires entre sexes et entre générations ne

soient tondamentalement remis en cause.

La pauvreté monétaire est largement rurale, secteur où se trouve 73 % des plus

pauvres (revenu inférieur à 1 dollar US par jour). Les campagnes des différents

pays ne sont pourtant pas dans la même situation. Ainsi, le monde rural éthiopien

et ougandais s'en sort mieux dans les années 1990 que celui du Burkina Faso et

de Zambie. En Éthiopie, la réforme agraire a été favorable aux paysans les plus

pauvres et l'abolition du regroupement villageois oppressif et des achats obliga­

toires du Derg ont redonné une dynamique positive aux exploitants. En Ouganda,

la fin de la guerre civile, l'exportation de café et la diversification maraîchère permet­

taient d'améliorer les revenus, 180 dollars US par an dans le district de Luwero

en 1998 dont la moitié en provenance du café Î
.
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En fait, les sociétés villageoises africaines sont multiples et bien peu égalitaires.

On a relevé, par exemple, des écarts de revenu moyen annuel par ménage allant

de 1 à 9 en zone de savane ivoirienne, de 1 à 12 dans le Sahel burkinabé, de 1 à
20 en zone de montagne camerounaise et de 1 à 30 en zone cacaoyère camerou­
naise avant la dévaluation du franc Cfa. Chez les producteurs de coton maliens

cependant en 1996, seuls les 20 % de relativement grands planteurs8 vivaient au­

dessus du seuil de pauvreté. Il y avait toutefois, lors du boom cacaoyer, de « grands

planteurs» par la surface financière en Côte-d'Ivoire.

Régions dynamiques et en stagnation9 connaissaient leur lot de pauvres agri­

culteurs tàmiliaux qui manquaient d'un accès sécurisé aux ressources (terre, irri­

gation) pour les premières ou à un marché et à une diversification souvent non

agricole dans les autres. La faible productivité agricole de l'agriculture familiale

n'était pas la raison principale de leur faible niveau de vie.

Il n'y a enfin rien de commun entre un pasteur peul transhumant du Sahel avec

un troupeau de plusieurs centaines de têtes, un paysan sans terre du pays hausa de

l'État de Kano et une femme chefde ménage et agricultrice vivrière au Swaziland.

Ni le « genre de vie », ni les conditions d'existence. Certains sont bien intégrés dans

l'économie de marché, d'autres commencent à l'être; certains sont polygames,

d'autres célibataires géographiques10 et soutiens de famille. Au village, l'origine

première des inégalités est à rechercher dans la disparité des patrimoines hérités

(terre, bétail, outils), mais la véritable distinction se fait sur la capacité effective de

l'individu à prendre des décisions.

Si l'on devine assez vite l'existence de hiérarchies en fonction des signes visibles

de respect (qui parle le premier, qui s'incline pour saluer, qui est chargé des corvées),

il est souvent beaucoup plus aléatoire de savoir qui est «bien placé» ou «bien assis»

en brousse. De fait, la réussite comme la pauvreté sont bien incertaines (difficiles

à catégoriser par des seuils et des limites monétaires), car elles s'affichent peu et

s'énoncent rarement. Entre deux éleveurs peul, au même profil ascétique, lequel

est le plus riche? Pas nécessairement celui qui garde le plus grand nombre de bœufs

près de sa case d'habitation, puisque les troupeaux sont mobiles et dispersés. Qyand

religion et société l'encouragent simultanément, rétention, sous-consommation et

épargne sont même recherchées et socialement valorisées.

En réalité, dans cette Afrique des villages, encore peu monétarisée, c'est la valeur

patrimoniale des actifs (terre, grenier, bétail, outils) qui importe plutôt que le « poids

en argent ». Cette discrétion ne se retrouve toutefois pas dans toutes les sociétés

rurales. Dans les régions pratiquant l'agriculture d'exportation (Côte-d'Ivoire,

Kenya, Ghana), les inégalités sont plus apparentes. Les biens de consommation

intermédiaires (radio, moto, vêtements) sont recherchés et socialement valorisés,

favorisant une économie de parade. Dans certaines sociétés à chefferie ou à castes,

les disparités de richesse sont même légitimées par l'inégale valeur de la personne,
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qui s'appuie autant sur la renommée du lignage que sur le comportement indivi­
duel. Celui qui se sera enrichi, aura intérêt à matérialiser sa réussite par une impo­

sante villa, la construction d'un forage ou d'une mosquée. Cette aisance économique

sera rapidement transformée en prestige social et pouvoir traditionnel par l'ac­

quisition d'un titre de notabilité ou l'élargissement du cercle de clients et obligés.
L'Afrique des villages aux populations sédentaires relativement homogènes

culturellement, inscrite sur un terroir depuis plusieurs générations, ne résume pas

toute l'Afrique. Loin de là. Colonisation et politiques étatiques, migrations et acti­

vités nouvelles agricoles et non agricoles ont changé les sociétés rurales. Tanzanie

et Éthiopie ont connu des modifications brutales supposées apporter un meilleur

accès aux services (ujamaa) ou au foncier (Éthiopie du négus rouge). Au Kenya,

Zimbabwe et Afrique du sud, c'est la marginalisation des «indigènes» par la colo­

nisation blanche dans des réserves aux terres ingrates (Masai ou Kikuyu au Kenya,
Shona au Zimbabwe, etc.) qui marque le monde rural. Enfin, dans les lieux compo­

sés de plus d'un tiers de ménages féminins (Lesotho, Swaziland, Kenya, etc.) par

suite des migrations masculines, le VIH-sida et les envois des migrants dessinent

l'éventail des inégalités.

---- .---

Ainsi, l'Afrique rurale nous enseigne que le rêve égalitaire lié à une société pure­

ment communautaire n'a été qu'un objectif du contrôle social (qu'aucune tête ne

dépasse) et un mythe (vouloir croire à une société sans hiérarchie et sans inégalité
de statut, de pouvoir, de revenus ou de patrimoine). La pauvreté mal mesurée, n'y

est ni uniforme, ni également partagée. Ce rêve a pris naissance dans un village

idéalisé par les tenants du développement« communautaire» comme par les Afri­

cains qui avaient besoin d'y croire dans les temps actuels de crise, d'où de nombreuses
désillusions et dérives idéologiques (la terre du village aux seuls autochtones).

Parfois déstructurée et depuis longtemps, l'entité géographique et sociologique

villageoise vit des transformations profondes. Elle a pu être déplacée, vidée de ses

hommes, emprisonnée dans une réserve, réduite à un camp de transit. Elle a pu

accueillir les ajustés des cités, mais aussi survivre grâce à l'argent des migrants ou

se diversifier hors de ragriculture 11 dans les zones denses ou proches des villes

retrouvant une dynamique liée aux disparités. Réduction des inégalités et lutte
contre la pauvreté passent certainement par cette confrontation avec le réel.
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